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sances) ayant tra it à la bonne adm inistration et à la 
protection des sujets chrétiens et autres de la  S u ­
blime Porte  qui se trouven t su r les territo ires en 
question... » Le traité de Berlin annule celui de San 
Stefano, mais celui du 4 ju in  reste en vigueur : l ’oc­
cupation de Chypre en est le signe m anifeste. En fait, 
m algré le texte de B erlin qui confie « aux puissances » 
le droit de surveiller l’application des réform es, « le 
règlem ent des questions arm éniennes, constate 
Adolphe d’Avril, tend à devenir une affaire anglaise ».

En 1895 et 1896, —  années de la crise arm é­
nienne, — l’alliance franco-russe est dans tou te la 
ferveur de sa nouveauté. Elle modifie, en le consoli­
dant, l’équilibre européen. L a Russie so rt de son 
recueillem ent, la F rance de son isolem ent, pour 
en trer dans une période d’action et d’expansion. La 
politique russe, bloquée dans les B alkans p a r le  traité  
de Berlin, se tou rne vers l'E xtrêm e-O rient : l ’ouver­
ture prochaine du chemin de fer transsibérien  préoc­
cupe l’A ngleterre. La F rance achève, avec m éthode 
et continuité de vues, de constituer son em pire colo­
nial ; tranquille su r ses frontières européennes, elle 
prépare la conquête de M adagascar, elle opère la ré u ­
nion de ses possessions africaines, elle résou t, sans 
heurts et sans violences, mais sans désavantages, ses 
litiges africains ou asiatiques avec l ’A ngleterre. Suc­
cessivement, la question du Congo, celle du Siam, 
celle de la  Côte occidentale d’Afrique, la revision des 
traités tunisiens, loyalem ent abordées, sont résolues 
dans un esprit de concorde et de concessions réc i­
proques. Cette politique, tou jours calme, souvent 
heureuse, mais tou jours d iscrète, n ’est pas sans cau­
ser à l’A ngleterre quelque em barras ou quelque 
alarm e. Mieux que chez nous, la portée de la m é­
thode de M. H anotaux et des cabinets m odérés est


